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CHAPITRE PREMIER

L’odeur de formol qui imprégnait subtilement l’air glacé du sous-sol du King Edward VII Hospital prenait à la gorge. La faïence blanche des murs, les dalles jaunâtres du sol et les vasistas de verre dépoli s’ouvrant au ras du trottoir accentuaient encore la tristesse du lieu. Malko, pourtant protégé par son pardessus de vigogne, ne put s’empêcher d’éternuer trois fois de suite. Des spasmes irrépressibles, provoqués par la température sibérienne.

Sir Malcom Newham, officier de liaison du MI 61 avec la CIA, long comme un jour sans pain et gai comme un furoncle, ses rares cheveux gris lissés sur son crâne ovale, se retourna, une vague expression désapprobatrice sur ses traits patriciens. En Grande-Bretagne, un gentleman n’éternue pas dans une morgue.

Indifférents à la température sibérienne, deux employés boudinés dans des blouses blanches dissimulant d’épais chandails continuaient à ouvrir méthodiquement les casiers abritant les corps, pour les installer avec précaution sur des civières à roulettes qu’ils poussaient ensuite jusqu’au funénarium voisin. Les cadavres étaient enveloppés de linceuls blancs, devenus grisâtres à force de lavages, souillés çà et là de taches mal effacées.

Le dernier casier claqua avec un bruit métallique qui parut sinistre à Malko. Randolph Stafford, chef de station
de la Central Intelligence Agency à Londres — un poste qu’il avait longtemps brigué — aurait visiblement préféré être ailleurs. Rougeaud, rondouillard, plutôt commun, il se donnait un mal fou pour ressembler à un authentique gentleman made in England. Examiner des cadavres dans une morgue, même à Mayfair, dans l’hôpital où étaient soignés les « Royals », n’était pas un travail de gentleman. Les mains dans les poches d’un épais pardessus bleu, il était livide.

Un des deux employés, doté d’une grosse moustache rousse, ôta rapidement les draps qui recouvraient les corps alignés, avant de se retirer discrètement, laissant les trois visiteurs seuls face aux sept cadavres. Malko, surmontant sa répulsion, les observa. Les morts n’étaient pas particulièrement effrayants, d’ailleurs. Les yeux fermés, les traits calmes, on aurait pu les croire endormis, sans la peau jaunie par les injections de liquide d’embaumement et l’immobilité minérale de la mort. Quatre femmes et trois hommes. Tous plutôt âgés, sauf une jeune femme aux cheveux courts. Celui qui paraissait être le doyen était un chauve au visage bouffi, la gorge gonflée comme par un goitre. La plus pathétique, une femme très maigre aux cheveux gris, avec un grand nez.

Malko ne s’attendait pas à cette confrontation macabre. La CIA l’avait appelé à Londres pour une « consultation » qu’il supposait paisible. La Grande-Bretagne étant un endroit civilisé, il avait même emmené son éternelle fiancée, la comtesse Alexandra, qui l’attendait au Dorchester, prête à se ruer à l’assaut de Harrod’s et des luxueuses boutiques de Bond Street. Lorsqu’il avait retrouvé Randolph Stafford au quatrième étage de l’ambassade américaine de Grosvenor Square, il s’attendait à un entretien décontracté, dans le bureau cossu du chef de station. L’Américain lui avait tout juste laissé le temps de dire bonjour, avant de l’emmener, l’air mystérieux et tendu, vers une destination qu’il n’avait pas voulu lui révéler. Ce déplacement était le préalable indispensable à leur entretien, lui avait-il expliqué.


Ils avaient retrouvé Sir Malcom Newham devant le King Edward VII Hospital, et aussitôt gagné un sous-sol abritant la morgue.

Le regard de Malko s’attarda de façon plus précise sur chacun des sept corps exposés devant eux et il nota quelques détails insolites. En sus du chauve, deux autres morts — un homme plutôt mince et une femme âgée — avaient la gorge enflée. Quelques traits rosâtres mal recousus indiquaient des prélèvements d’organes ou de tissus.

Le représentant du MI 6 toussota en jetant un regard implorant à Randolph Stafford. Ce dernier se tourna aussitôt vers Malko et dit d’une voix bouleversée par l’émotion :

— Avant de vous expliquer la raison de votre voyage, je tenais à ce que vous voyiez ces malheureux.

— Je vous aurais cru sur parole, répliqua Malko. Qui sont-ils et de quoi sont-ils morts ?

Aucun des corps ne portait de traces de violences, ni coups de feu, ni blessure par arme blanche, et aucune mutilation.

Des cadavres bien propres.

Randolph Stafford sortit un bristol rectangulaire de sa poche et s’arrêta devant le cadavre de l’homme qui semblait le plus âgé.

— Robin Skelton, annonça-t-il, cinquante-neuf ans, responsable des archives. Ensuite Paula Martin, vingt-trois ans, employée à la réception. C’est la plus jeune des victimes. Elle souffrait d’asthme.

Il avança un peu, s’arrêta devant la femme très maigre.

— Voici Dolores Mallet, cinquante-sept ans, secrétaire de l’ambassadeur. (Il fit encore un pas.) Judy Holt, cinquante-quatre ans, secrétaire du premier conseiller.

Encore un déplacement latéral et l’Américain annonça :

— Eddie Glades, responsable de la sécurité de l’ambassade.

C’était le chauve. Malko essayait de comprendre le sens de cette funèbre énumération. Randolph Stafford s’immobilisa devant le corps d’un homme relativement jeune, qui avait dû être beau.


— Alan Reiger, annonça-t-il, était P.R. Officer2. La coqueluche des dames de l’ambassade.

Il ne restait plus qu’un cadavre, une femme aux cheveux frisés noirs, aux traits réguliers, dotée d’une grosse poitrine.

— Jessica Forrester travaillait à la DEA, au quatrième étage, commenta l’Américain. Elle avait trente-deux ans.

— Tous ces gens travaillaient donc à l’ambassade, remarqua Malko, dans des services différents. Leur mort n’est sans doute pas liée à leurs activités.

— Exact, confirma l’Américain.

— Où sont-ils morts ?

— Dans différents hôpitaux de Londres, selon leur domicile. Leurs corps ont été regroupés ici, à ma demande.

— Quelle est la cause de leur décès ?

— Septicémie foudroyante impossible à enrayer, même avec des doses massives d’antibiotiques.

— Une épidémie ?

Malko ne dissimulait pas son étonnement. La septicémie est une infection généralisée qui n’est pas transmissible.

— Pas vraiment, laissa tomber Randolph Stafford en remettant la liste des morts dans sa poche.

Les barres de néon du plafond dispensaient une clarté crue qui ajoutait encore à l’horreur du lieu. Le représentant du MI 6 regardait obstinément ses pieds et ses lèvres scellées n’étaient plus qu’un trait mince. De nouveau, il se gratta la gorge et demanda à Randolph Stafford.

— Désirez-vous prolonger cette visite ? Y a-t-il d’autres éléments que vous souhaitiez faire connaître à Malko Linge ?

De toute évidence, il grillait d’impatience de s’en aller. Randolph Stafford lança un dernier regard aux sept cadavres.

— Non, je pense que nous en avons assez vu.

Il retraversèrent la morgue. Sir Malcom Newham gribouilla une signature au bas d’un formulaire tendu par l’employé à la moustache rousse et ils gagnèrent le monte-charge les
reliant aux étages supérieurs, croisant un nouveau mort caché sous un drap blanc, qu’un Pakistanais indifférent véhiculait.

Le hall du King Edward VII Hospital grouillait de monde et on apercevait le soleil à travers les portes vitrées. Sir Malcom Newham retrouva son sourire distant de gentleman en tendant la main au chef de station de la CIA.

— J’espère que j’ai pu vous être utile, dit-il d’une voix un peu empesée. Je vous tiendrai bien entendu au courant des développements de notre côté. La Special Branch se donne beaucoup de mal pour résoudre cette épouvantable affaire. Have a good day.

Il s’éloigna à grandes enjambées vers une Rover noire stationnée en double file en face de l’hôpital. Comme s’il fuyait. Il fallait une cause sérieuse pour faire perdre à un homme comme lui son comportement de gentleman. Malko tiqua intérieurement. Une affaire intéressant à la fois la CIA, le MI 6 et la Special Branch of Scotland Yard ne pouvait pas être une simple épidémie de septicémie...

Lui et Randolph Stafford se retrouvèrent à côté de la Buick noire du chef de station de la CIA.

— Je vous invite à déjeuner, suggéra Malko après avoir jeté un coup d’œil à sa nouvelle Breitling, une B-One, merveille de technologie ultramoderne, baptisée du nom du plus récent bombardier supersonique américain. Vous pourrez m’expliquer le fin mot de cette histoire. Mon amie Alexandra m’attend au grill du Dorchester. J’espère que vous n’avez rien contre la présence d’une jolie femme.

Randolph Stafford s’arracha un sourire constipé. Depuis qu’il était en Grande-Bretagne, il s’efforçait au flegme.

— Contre une jolie femme, certainement pas, répliqua-t-il, mais je suis résolument hostile à la présence d’un témoin à notre conversation. Ce que j’ai à vous dire est absolument secret et doit le rester, sous peine des plus graves conséquences...

— La comtesse Alexandra partage ma vie depuis longtemps, fit remarquer Malko ; j’ai toute confiance en elle. De plus, elle est au courant de mes activités.


L’Américain s’empourpra légèrement.

— Je suis désolé, mais c’est impossible. Ce serait un breach of security3.

Malko sentit qu’il ne le ferait pas céder.

— Bien, mais vous me devez une compensation. J’ai essayé d’avoir une réservation pour dîner chez Annabel’s, mais c’est impossible. Je...

Randolph Stafford l’interrompit :

— Pas de problème. Je suis membre là-bas et je vais demander à ma secrétaire de s’en occuper immédiatement. En attendant, je vous invite au Connaugh, c’est très tranquille.

Malko, résigné, ouvrit son portable. Le déjeuner prévu, remplacé par une séance de shopping, risquait de lui couter très cher.
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Le grill de l’hôtel Connaugh, dans New Bond Street, n’était pas calme : il était à peu près aussi animé que la morgue du King Edward VII Hospital... La table choisie par le chef de station de la CIA se trouvait tout au fond, derrière un pilier. Il ne manquait plus qu’un paravent.

Un maître d’hôtel en queue de pie, cérémonieux comme un bedeau, prit leur commande. Randolph Stafford se fit servir un Defender « Cinq ans d’âge » sans soda et sans glace, Malko une vodka. Ce dernier rompit le silence feutré du grill-room.

— Quelle histoire épouvantable se cache derrière ces sept cadavres ? attaqua-t-il.

L’Américain alluma une Gauloise blonde, souffla la fumée et laissa tomber :

— Pour l’instant, nous n’en savons strictement rien. Mais le peu que nous ayons découvert nous fait froid dans le dos. Ces sept morts sont des Américains qui travaillaient tous à
notre ambassade de Grosvenor Square. En sus de ceux-là, dix-sept membres du personnel sont encore hospitalisés, mais leur vie n’est plus en danger. Soit leur constitution était plus solide, soit...

Il suspendit brusquement sa phrase.

— Soit quoi ? demanda Malko au moment où le maître d’hôtel déposait devant eux d’énormes tranches de rostbeef saignant, accompagnées d’une gelée de menthe écœurante rien qu’à regarder.

Le maître d’hôtel reparti, Randolph Stafford dit à voix basse :

— Tout porte à penser que nous sommes en présence d’une opération terroriste ciblée pouvant se reproduire à tout moment. Je vous ai dit que ces malheureux étaient morts de septicémie. Ce n’est pas tout à fait exact. La septicémie était la conséquence et non la cause de la maladie. En réalité, ils sont morts à la suite d’une contamination par le bacille du charbon, ou de l’anthrax, comme on l’appelle aussi. Au Moyen Age, on appelait cela la Peste Noire. Elle a tué des centaines de milliers de gens.

— Pourquoi la Peste Noire ?

— Parce que le sang devient épais, noir ; il ne coagule plus, et, dans certaines formes cutanées, la peau se couvre de plaies purulentes à l’aspect noirâtre.

— Ceux que j’ai vus ne présentaient pas ces symptômes, remarqua Malko, soudain dégoûté par son steack sanguinolent.

— Exact, précisa Randolph Stafford, ceux-là sont morts de la forme intestinale de l’anthrax. Leurs lésions sont internes, dans les muqueuses de l’estomac et des intestins. Les symptômes sont très précis : violentes diarrhées, ensuite fièvre, et très vite septicémie. En quarante-huit heures, tout est dit.

— On ne peut pas l’enrayer ?

— Cela dépend des cas. Lorsqu’il s’agit d’enfants ou de personnes âgées, ou en mauvaise condition physique, lorsqu’ on a identifié la maladie, les toxines sont déjà trop répandues dans l’organisme pour que les antibiotiques puissent
agir. Dans les autres cas, on peut sauver les malades. C’est ce qui est heureusement arrivé aux employés de l’ambassade qui ont survécu, Dieu merci.

Malko regarda le maître d’hôtel en queue de pie évoluant gravement sous les lambris dorés. Une épidémie de Peste Noire en plein Londres, à la toute fin du xxe siècle, c’était inattendu.

— Comment ont-ils attrapé cette affreuse maladie ? demanda-t-il.

L’Américain entama son rostbeef avec appétit.

— D’après notre enquête intérieure, en buvant tout simplement l’eau des fontaines qui se trouvent à chaque étage. Il y en a une dizaine en tout.

— Et d’où venait cette eau ?

— Elle est apportée de l’extérieur plusieurs fois par semaine, dans de grosses bonbonnes contenant chacune une dizaine de litres. On les entrepose dans une courette attenante à l’ambassade, sur Carlos Place, à laquelle tout le monde peut avoir accès, car elle n’est pas fermée à clef.

— Cette eau a été empoisonnée ?

— Nous en sommes certains. Plusieurs bonbonnes à coup sûr car tous les cas ne se sont pas déclarés au même étage. Inutile de vous dire que nous avons procédé, en liaison avec la Special Branch de Scotland Yard, à une enquête serrée sur notre fournisseur, qui paraît tout à fait hors de cause. Ces bonbonnes ont été volontairement polluées pendant qu’elles étaient stockées dans la courette. C’était facile, il a suffit de dévisser chaque bouchon et d’y ajouter un liquide qui ne trouble pas l’eau. N’importe quelle équipe terroriste, après quelques jours de surveillance discrète, est à même de procéder ainsi.

— Pourquoi parlez-vous de terrorisme ? Vous avez reçu une revendication ?

L’Américain tourna un regard éteint vers Malko.

— Non, mais d’autres éléments nous conduisent à privilégier cette hypothèse.

— Vous soupçonnez quelqu’un en particulier ?

— Oui.


— Qui ?

Randoph Stafford hocha la tête, semblant presque agacé par la question de Malko.
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